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Petites rosseries 
UN CHIEN INTELLIGENT 

Cnester Franklin, réalisateur de c Se-
guoia », cherche un chien pour son pro­
chain film. Il a interviewé d« nombreux 
dresseurs, et l'un lui dit : 

« Ce chien comprend tout ce qu'on 
lui dit : il se lève, se couche, ouvre les 
p->rtes. regarde à la fenêtre, et sans 
qu'on ait besoin de crier II obéit a tout 
le monde et fait exactement ce qu'on 
lui dit 

— Mon Dieu ! repond Franklin Ne 
dites pas cela à mon producteur. Il l'en­
gagerait comme metteur en scène à ma 
place ! » 

SAINT THOMAS N'ETAIT Itll.N... 
Une troupe de cinéma traverse un 

village. Un accident vient précisément 
d'arriver à un malheureux père de fa­
mille et les habitants organisent une 
quête. Arrivée devant les acteurs, la 
casquette circule a la ronde. 

Un membre de la troupe, connu entre 
autres choses pour son avarice, est soup­
çonne par ses pairs de n'avou pas con­
tribue comme'les autres. Il soutint q-i'itl 
avait mis». Celui qui faisait la collecte 
dit : 

« Je ne lai pis i/u. mais je le crois. » 
Mais un camarade de l'avare repond : 

« Et moi qui l'ai vu. le n'y crois pas ! » 

Les Vedettes populairesI P A R - C I , P A R - L A 
de l'Ecran français 

Lyne CLEVERS 

LA BANDERA 

Pat O'BRtEN et Joséphine HUTCHINSON dans une scène du tilm. 

QL'ELQl ES APPRECIATIONS 
DE LA PRESSE 

tLAMPES LE CHINE» et un autre 
film de la Wainei Bros First National 
e rEMMEs D'AFFAIRES ». ayant ete 
présentes ensemble a rttns. nous en 
parlerons successivement pour commen 
cer. étant, bien entendu, que nous repro 
duisons principalement les appréciations 
publiées \. r la première de ces produc­
tions . c LAMPES DE CHINE» est un 
film dramatique réalise habilement par 
Mervvn Le Ro\ il nous dc-peint l'exis­
tence difficile des représentants dune 
grande Compagnie «?" Pétrole américaine 
en Chine 

Les employés de la Compagnie ont tous 
un idéal Ce sont des soldats c!u plus 
grand pétrole. Ils se plient sans mur 
mure a la discipline severe de l^urs 
chefs. C'est cornélien Mais comme la 
Justice c'est-a-dire le bon sens à le der­
nier mot on resoire à ta fin du film 

Le Jeune Stephen Criasc se distingue 
en Chine comme l'un des meilleurs 
agents de îa Compagnie de Pétrole II 
i'est marie de tacon .•omanesqve : •• a eu 
de nombreux avatars . fils mort-né. 
Incendies blessures, mais il a toujours 
servi ta Compagnie au prix de son bon­
heur et même ae sa vie Grâce a sa 
femme il obtiendra Que des dirigeants 
bornes rendent îustice à ses qualités et 
# son T 

C'est émouvant et bien joue par Pat 
O Bnen. toujours sincère et t nature ». 
Joséphine Hutclu.ison qui -.-.' gracieuse 
e'. fine. Jean Muir Lyle Talbot et l'exce'-
lenl Arthur Byron 

« FEMMES D'AFFAIRES ». film de 
Rat Ennght. est une charmante comé­
die pleine u'humour "ae verve et de 
bonne humeur Voila un excellent tilm 
Dien tau pour rtendei nos inysogvnes les 
plus tarouches. 

Angela rwiteMli, pour prouver a son 
p»rt le roi de la pâte dentifrice que les 
femmes contrairement â se qu'il pense, 
peuvent s'occuper d'affaires, prétexte 
un voyage et vend au concurrent de 
Twitcriell. un nomme Schmidt une m-
rention fabuleuse d'un brave invent eut 
distrait : *Umei Niles . le coktail-dentl-
frice C'est une pâte dentifrice partumee 
aux essences dtkaosf les plus divers 
allam du cognac au rhum au pernod et 
•u gin Angela ~onnaii — sous un taux 
nom — on succès éclatant Elle bat 
même de loir, comme représentante, ras 
de cner Iwiieneli le ieu.ne C'Connor 
Après moult aventures fort diver'issan 
(es rwitchell battu fusionne avoc 
Schmidt et Aneeia avec OCinnoi. car 
naturellement, >es -epresentant? rivaux 
S» sont aimes f u t en disputant leurs 
chances commerciales avec une adnu 
rable perfidie. 

Joun Blonde!! est exouise de brio, de 
légèreté, de naturel Olend? Farrell est 
sacrifiée William Uargan a du. feu 
Mais l'irrésistible Hugh Herbert, par sur­
croît auteur du jeenano est l'éclat de 
rire permanent hl film. 

Dans tLAMPES DE CHINE », tous 
le* caractères oes êtres de cette exploi 
talion sont étudies, vrais, avec leurs pré­
tentions leurs tnjustices. Je même que 
les dévouement* meeonnus d'hornéief 
subalternes La mise en scène est d'une 
Juste observatie-ti et les artistes : Pat 
0'3nen Joséphine Hutcninson. Jean 
Muir Lvle Talbot et Arthur Bvron 
Jouent avec conviction les persor na^e^ 
réels de cette oeuvre pleine d'intérêt. 

C'est un film qull faut voir 
Il laut ajoutei que l'interprétation est 

remarquable avec Pat O'Bnen, Joséphine 
Hutcninson, Jean Muir. Lyle Taiboi. 
Arthur Byron. etc 

L'interprétation vraiment remarquable 
• la mise en scène de Mervvn Le Roy 

servent bien un sujet généreux, fort, un 
peu âpre. Un film qui mente d'être vu, 
e. qui échappe 1 banalité des produc­
tions courantes 

La réalisation technique ce t LAMPES 
De CHINE » est fort habile. La mise en 
scène de Mervvn Le Roy permet très 
bien a ceux qui ne connaissent Ipas la 
Chine, de s'y croire transportés... 

« LAMPES DE CHINE», est une des 
eux bonnes oeuvres américaines annuelles 
et l'on doit féliciter son réalisateur : 
Mervyri Le Roy d'auteur de t Je suis 
u évade »). pour l'excellence de sa tech­
nique et son hatilete a servir un sujet 

RELIQUES 
Mary Marquet. possède le mouchoir d: 

Courteline, le monocle d'Edmond Ros­
tand, la couronne de Néron d'Edouard 
de Max. la ceinture de Theodora de 
Sarah Bernharcît, la brochure de travail 
d'Œdipe de Monnet-Sully. 

Fernand Gravey possède une page 
écrite de la main de Napoléon, un mor­
ceau du tragique rocher de Marche-les-
Dames... 

Bylvia Sydney a fait l'acquisition aux 
enchères, à New-York, voici quatre ans. 
d'une coiffeuse ayant appartenu à Sarah 
Bernhardt : espérons qu'elle est authen­
tique ! 

May Robson. qui fit du théâtre s» côté 
de Marie Dressler. garde précieusement 
une broche que lui donna jadis l'étoile, 
tandis que Joséphine Hutcninson s'enor­
gueillit de posséder un médaillon qui 
appartint â la Duse 

Tout cela témoigne, en somme d'un 
touchant respect pour ceux qui furent 
grands, souffrirent, passèrent... sans que 
passe leur souvenir. 

LE DEJEUNER DE JAN KIEl'l'KA 
Le premier jour où il vint aux Studios 

Paramount d'Hollywood pour y tourner 
les scènes de début de « Give us this 
night » (Donnez-nous cette nuit), Jan 
Kiopura arriva, porteur de plusieurs 
paquets soigneusement enveloppes, qui 
intriguèrent tellement abn metteur en 
scène. Al Hall, que celui-ci ne put se 
retenir de le questionner. 

Avec un bon sourire, le ténor déballa 
devant son curieux interlocuteur et étala 
triomphalement sur une table : trois 
pèches, une pomme, des sandwlches et 
une bouteille Thermos remplie de thé. 

— Mais, rétorqua Hall, vous auriez 
trouvé au Restaurant des Studios un 
excellent menu complet. Vous n'allez pas 
vous nourrir de sandwiches ! » 

Kiepura ne voulut rien entendre. 
« C'est une vieille habitude. Je déjeune 

toujours dans ma loge, tout seul. Le 
bruit et l'agitation d'une salle de res­
taurant me fatiguent... Et je préfère un 

j repas frugil. absorbé dans le calme et 
te tranquillité. * 

On voit ici Charlie CHAN. le policier chinois, incarne par le"m«T«^*gg" 
ramer OLANn pmlinuant un tait mystérieux a sa partenaire Pal PATtKSV* Warner OLAND, expliquant un (ait mystérieux 

S A V E Z - V O U S Q X J E . 

Warner Oland vient de faire plusieurs 
essais, aux Studios Paramount, en vue 
du film i Shanghai » où U interprétera 
probablement un rôle de premier plan 
aux côtés de Charles Boyer et Loretta 
Young 

Un déjeuner fut offert aux journa­
listes la veille du Jour ou l'on devait 
entreprendre aux soidios 20 th Century-
Fox. le nouveau film de Shirley Temple 
« The Littlest Rebel ». L'un des journa­
listes assis â cote de Shirley renversa 
soudain son verre. Alors Shirley. en par-

l faite maltresse de maison lui dit pour le 
mettre à l'aise : t Oh ! cela n'a pas d'im­

portance, il n'y a pas si longtemps qu« 
j'ai fait la même chose » 

I Marléne Dietnch vient dt umcer M 
i mode du béret de peau. Elle porte dans 
I son nouveau film « Désir » un béret 

d'antilope qui est. paralt-il. une merveiil» 
I de chie ! 

Cecil B. de Mille .avant de préparer 
U réalisation de son film : tButfaln-
Bif.' », a réuni tous les ouvrage* existair 
r i librairie sur son héros S tibUoth»-
que s'est ainsi enrichie de plusieurs cen­
taines de volumes ' 

Ce tilm grandiose, de DVVIV1ER. dont les protagonistes sont Jean GAB1N et 
dur partois. mais toujours assoupli aux ANNABELLA passera cette, semaine encore, tant est vii son succès, au CAMEO 
nécessites de la distraction 

CINE-ACTUALITES 
Au Ciné-Actualitês. « IVRESSE 

BLANCHE » vous entraînera loin de 
latmosphere pesante-et monotone de la 
ville, vers le.5 magnifiques neiges éter­
nelles, au soleil d'hiver oii soutfle un 
air 'eger et pur 

La. U vous sera permis d'oublier les 

pentes a plus de 10U kilomètres a l'heure, 
les amusants débuts de Leni Riefensthal 
ou les prouesses des deux comiques de 
1 histoire (en réalité le champion de vi­
tesse Guzzi Lantschler et le skieur acro­
bate Walter Riml). Nous voulons espérer 
que cette vie joyeuse, la beauté des ima-1 

NOUVELLES 
D'AMERIQUE 

petits ennuis du monde poiii prendre 
part a ui bonheur plein d allégresse et 
de Joie parmi des nres éclatants. 

Deux fines planchettes de bois, et la 
magie extraordinaire ae ia neige.. 

Vous voici parmi les skieurs ; U n'est 
point de prcuieme qui ne soit résolu 
plaisamment par une belle culbute. 

Joie oruyante dans le mouvement et 
dans l'action tourbillons de neige, glis­
sades, flocons brillants, jeux de lumière 
_i de vitesse. Ivresse blanche. 

Lorsque vous verre2 dans ce tilm cin­
quante skieurs ementes rivaliser d'habv 
lete derrière Hai.nesy Schneider l'ex­
traordinaire champion qui dévale les 

gea donneront a tous cette ivresse : 
« IVRESSE BLANCHE». 

t Le Pigeon voyageur » passionnera 
tous « les coulonneux » si nombreux dans 
la région et révélera aux profanes les 
merveilles de l'instinct chez les pigeons 
dont les posslb.lites sont augmentées par 
l'hérédité et par. le travail patient, du 
dressage. 

rres originale tantaisie musicale : 
t BÉBÉS D'EAU transporte le specta 
teur dans un pays de rêve ou les oebes 
eclosent dans les fleurs de neruphars et 
évoluent gracieusement dans le décor 
pittoresque d'un ttang merveilleux. 

C'est la dernière symphonie en cou­
leurs de Walt Pisney 

LES FILMS 
DE JEANETTE MACDOXALD 

Les prises de vue de « Rose-Marie » 
se poursuivent, sous la direction de Van 
Dycke, a un rythme accéàftt . plus de 
mille figurants entourent une distribu­
tion qui comprend, entre bien d autres, 

' JtapttU MacDotjald et Nelson Eddy 

LAMERIQIt LH.YNGERA-T-ELLE 
LA DIMENSION STANDARD 

DU FILM T 
! On prête a une certain nombre de 
. maisons américaines l'intention de mo» 
! dilier les dimensions standard du film. 
: L'une d'entre elles. 1 Uni versai, en aurait 
I pris la décision pour son propre compte 
et terail de gros eftorts pour obienir 

i l'adhésion des principales marques â sa 
] façon de voir 
I Le nouveau pas serait, bien entendu, 
j réduit et ceci s'expliquerait tant aux 
: copies protessionnelles qu'aux films 
| d'amateurs 

S: a la suite des essais qui vont être 
tentes, la formule devait être adoptée, 

I on provoquerait une entente générale 
. entre tous les pays, afin d'obtenir un 
i tormat unitorme a travers le monde 
1 Heureusement, celte transformation 
pour londamentale qu elle soit, ne semble 
pas devoir être très onéreuse 

Souhaitons que ceux qui auront a la 
supporter participent a l'économie que 

I l'industrie en attend. 
I 

PROSPERITE : 
L'âge d'or est-il sur le point ae reve­

nir aux États-Unis ? 
Si l'on en croit certains chitlres. on 

serait venu a bout de la crise en cet 
heureux pays, tout au moins en ce qui 
concerne le cinéma. 

En effet, les taxes payées en 1832-
1833 étaient de 15.520.510 dollars En 
1933-1934. elles n'étaient que de 14.613.414 
dollars Puis elles remontent, en 1834-
1835 à 15 millions 878 337 collars 

I Or si les recettes continuent a se 
maintenir cette année la recette 1932-
1933 sera dépassée et largement. Est-ce 
un espoir pour nous ? 

Formons-en le vœu. 
On parte beaucoup de ce tilm réalisé en Amérique, d'après l'oeuvre de Dickens. 

Voici deux des personnages de cette production : David COPPERFIELD (jeune- et Mr MICAWBER, incarnes par le 
petit Freddie BARTHOLOMEW et W. C. F1ELDS 

FKI ll.ljrfON DES i ET 3 JANVIER. - N. 1» 

DL BONHEUR 

5 & & > v Arthur ÔERNÉDE. ar 

Instantanément a ta vue de cet nomme 
qui lui inspirait une invincible antipa-
Uue elle «mit mm cœur se sema tl'an-
apisse 

— Que vieni-n aejâ taire ici ? se de­
mandait elle. 

« M espionnei -sans doute.. 
« Vou si »e u 11 pas trompé tkiurtin et 

• Je lui tiens un ri il* 
4 H ! * Tiiserxni. : yue or puis-je mi 

erachei 4 l» ll—l» tout r.on mépris et 
le aeniHnQuei atvam ;e pauvre 'niant 
qui uoun vei> iu la nain «-urine -i »•«! 
U « cumpitue « 'Arn-tiirni .a -ruirt avec 
eetle canaille t nomme d"ai'i»ires veieux 
» l n de oouvou mettre -a main nu les 
million» tanl suivîmes 

Jacques, en --net des jull avait eu 
• » T U Jt> silboutaue élégante de M. de 

Preneuse, s'était précipite, sincèrement 
H>yeux. 

Comme nous l'avons déjà vu. U aimait 
beaucoup ce seul parent qui avait su 
caulet ion amitié at sa confiance avec 
un art consomme une astuce infernale. 
eii le taisant f>nre prématurément M à 
longues gorgées, a la coupe de tous les 
plaisirs, en se gardant bien de le traiter 
M petil garçon et surtout en ne se U-
vrani ïamais es letiurs d< la penaion 
.11.1 «vait ete 'riieeiiu que le teune mil 
lior.naire lui servirait I n i mille ei un 
tapages» qjui- fiarasne moins habile 
neut pas mangue ae i«nier 

- liens te i-ia. xwnment cela ï de-
mandait Jacques 

- Quand ce natin je .ne suis présente 
CM» loi. ion VHiet de chambre ma dit 
que tu étais paru pour une detlnatum 

inconnue Je t'avoue que j'ai cru que cet 
Imbécile se moquait de moi 

— Pas du tout. 
— Je le vois bien Alors, je me suis 

rendu cnez Courtin. Port heureusement. 
il connaissait ton adresse, et après avoir 
déjeune au cercle, Noirlontames ma 
offert de me conduire lusqu'a Corme-
nus dans son auto 

— Comment.. Noiitontainos. est la 7 
— Mais oui... nous avons emmené aussi 

toute la bande, même Courtin 
— La vieJle fripouille ! 
— Ils sont 'ous la.. en train de faire un 

billard dans l'estaminet de l'hôtel . 
— Ah ! les veeux ! 
Et Jacques de Varennes. échappant â 

la double et salutaire influence de Luciie 
et de la campagne, secoua vigoureuse­
ment la main de M de Preneuse en di­
sant : 

— Ça. c'est oatn I... ou reionnalt oien 
là les aminches Vous restez ce soir I 

— Certainement .epliqua Hubert 
— Alors, je vaiF vou.- offrir un ihouette 

gueuleton 
Jacques «liait j e<ancet vers l'hotei. 
Mais il se raopela que Luciie était la 
— Oh ! le te detue.nOi pardon.. na 

chère Lulu tit-u de t'uviiu laissée en 
-aiate Kaut-11 vous rrestnler ï 

M de Pr-nertse avec autant de irspect 
-jue s'il «e fut trouve en tace d une mar­
quise avait enlevé ion chapeau et --'était 
uitline profondément devant Lucie 

Celle-ci se dominant rept-tidn par son 
aius aimable si.unre : car. pour rien au 
monde, elle neûx voulu irotsser Jacques, 

en laissant paraître, même très légère- | _ J'aurais deux mots â vous dire en 
ment, l'antipath.e eue son cousin lui ins- i particulier. 

— Je suis prête a vous écouter i 
Et le cousin ou petit marquis, s'appro-

puait. 
Elle tendit >ueme (on simplement la 

itiaji â celui quelle considérait, â pré-
sei.t comme l'un de ses plus redoutables 
adversaires. 

Preneuse y déposa un baiser defèreni 
de gentilhomme qui tonnait sur le bout 
Ces doigts le code des belles et galantes 
manières d'autrefois... 

Luciie. résolue des lors i rivaliser de 
finesse avec lui. lui dit : 

— Monsieur de Preneuse, U me semble 
que J'ai eu l'avantage de vous rencon­
trer... 

— Parfaitement, madame, a une soirée 
chez Myrtille Lcvel.. 

Jacques, lit Luciie de sa voix harmo­
nieuse et si prenante, m'a beaucoup parlé 
d» vous 

— Eh bien, seena le peut marquis, a 
votre tour de parler de moi. 

« Je vais dire bonjour aux aminches 
Et u pénétra dans l'estaminet salué 

pa. de bruyante: acclamations. 
« Mon uieu songeait Luciie Us vont 

•ne le rendre malade 
< Quand donc l'aurai-je débarrasse de 

«* sangsues de -es vampires. 
Elle avait tau un pas en avant comme 

pour pénétrer a son tour dans le café. 
Le comte Ce Piéneuse '"arrêta avec un 

geste de Douteuse exquise, presque de 
prière : 

— Madame, aemanda-t-il 
— Monsieur. 

chant tout près d< la courtisane, fit â 
voix basse. ma'.=. avec un accent d'une 
indomptable énergie, d'un réelle féro-
cit«- . 

— Je serai bref., car vous êtes une de 
o*e femmes avec lesquelles on peut jouer 
cartes sur table 

— Parlez !. reuUqua nettement la 
jeune femme qui. maintenant, se sentait 
très forte potir lr-. lutte sourde, opiniâtre, 
terrible, mortellr peut-être, dans laquelle 
elie s'était en-reges 

— Courtin m'n tout dit, reprit le 
comte 

— Je m'en coûtais !. répliqua Luciie 
er cherchant â donner elle aussi â sa 
voix une intonation âpre, sauvage. 

— Nous marchons donc ous les trou;, 
Courtin vous t moi. la main dans la 
main ? — Naturellement 

— Vous êtes Wen sûre de vous I 
— Absolument 
— Un mot encore... cependant, fit le 

comte Hubert. >ur lequel ' langage de 
Li.cile semblait nvoir produit une excel­
lente impressio' 

— Dites., le vo-ir prie 
— Je vous avouerai, chère madame, 

que j'ai ete quelque peu étonné, après 
l - s . comment iira-s-Je blei ?.. après . 
oiu c'est cela., après les arrangements 
que vous aviez orir avec Courtin que 
vous eussiez consenti a suivre immédia­
tement le petit marquis en voyage... 

| — o'est mol, déclara Luciie, avec UJM 

grande netteté, qui lui al suggéré cette 
idée de déplacement 

— J'avoue que je ne saisis pas très 
bien. 

— Monsieur de Preneuse. Je vais être 
brève, et vous allez me comprendre tout 
de suite. J'en suis sûre. 

Et fixant bien dans les yeux le misé-
tvble. le félon, le traître, qui n'ayant pas 
assez de cynique courage pour empoi­
sonner son cousin, chargeait une courti­
sane de le tuer lentement, mais sûre­
ment, la mère de la petite Germaine 
lui dit : 

— Voyons... 31 vous voulez que J'ob­
tienne dans ce délai fixe par vous le 
résultat que vous souhaitez si ardem­
ment, et que je ne désire pas moins 
vivement que vous, est-ee qu'il n'est pas 
de la première Importance... que dis-Je ? 
de la nécessité la plus absolue, d'éviter 
a Jacques toute tentation et de l'isoler, 
afin que rien ne puisse l'éloigner de 
moi ? 

« Le voyez-vous pns. un matin en se 
levant. du~o*sir de se marier ?... 

« Ne le niez pas... et Jouons cartes sur 
table . comme vous le disiez tout à 
l'heure. 

« Je sais pertinemment que c'est la 
crainte que le petit marquis se marie et 
laisse in extremis toute sa fortune à sa 
femme qui vous a décidés. Courtin et 
vous, a entrer en rapport avec moi 

— C'est exact... avoua Preneuse. 
— Eh bien... conclut la courtisane, j ar­

rache Jacques a ces milieux dangereux, 
c. ce Paris où U peut nous être enlevé 
41m moment à l'autre.-

« Je le prends je le chambre ! 
t Et quant au reste mon cher comte, 

U m'en charge. 
— Vous avez raison., du le comte 

Hubert complètement gagne par les argu­
ments quej-iucile venait de lui présenter. 

Ah! quelle habile comédienne elle avait 
ete... Tour a tour insinuante, cassante, 
souple, énergique, railleuse, impudique! 
elle avait entièrement fini de convaincre 
le Parisien sceptique, blase, roue qu'elle 
était le plus merveilleux instrument qu'il 
a:', pu rêver pour accomplir le crime 
décidé entre Courtin et lui. 

Et Luciie était fiere d'elle-mcme... oui. 
f iere de ses mertsonges, de ses inventions! 
de ses roublardise.», de son cynisme. 

Elle souriait, pressentant son triom­
phe 

Preneuse se .mepnt sur l'expression 
de ce sourire, croyant qu'il exprimait la 
Joie qu'éprouvait c*tte fille a plaisir, 
en songeant aux millions qu'elle allait 
gagner a si bon compte. 

Et le cousin du peut marquU, d'au­
tant plus attire pa- cette belle créature 
qull lui croyait une âme aussi éhontée 
que U sienne, lui glissa à l'oreille ces 
paroles, en un souffle chaud. c*u'i fit 
frissonner Luciie : 

— A la bonne heure. voua êtes une 
femme comme on en rencontre rare­
ment... et comme Je les aime. 

— Oui. nous nous retr uverou 1 i«-
peta Luciie avec un accent étainest. 
»vaht de pénétrer dans s e««* 

rAnêmd 


